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       Eric Lathière

À quelques mètres du métro Ourcq, dans le 19e arrondissement de Paris, se cache une salle de spectacle « Le vent se lève ». Cette  salle aux allures de loft réchauffé par de lourdes poutres, accueille désormais les soirées de Marc-Michel Georges : « L’amour d’écrire en direct ».

Arrivé en avance, je me faufile discrètement et attend, tandis que Mc MMG, en survêtement à capuche, finit ses réglages techniques. 

Cela me laisse le temps de vous expliquer le sens de ces soirées-spectacles… 

Une fois par mois, Marc-Michel Georges invite quatre auteurs professionnels à des joutes littéraires. Ils doivent écrire en sept minutes et à quatre reprises sur des thèmes imposés, des textes qu’ils devront lire au public. Des intermèdes musicaux et vidéos, un jury de personnalités de théâtre et de cinéma viennent colorer cette soirée orchestrée par le Maître de Cérémonie : Mc Marc-Michel Georges. 

Au bout de plus de deux heures de spectacle et avant un bal, le « prix du meilleur auteur » se verra recevoir, outre le mérite de s’être dépassé, un sac rempli de petits cadeaux offerts par les spectateurs …

Après avoir rencontré les membres du jury, les auteurs et le sympathique patron des lieux,  avec qui j’ai partagé un couscous à la semoule compactée version polenta et un bon coup de rouge salvateur, je m’installe au premier rang d’une estrade déjà remplie de spectateurs curieux. 

Silence, lumière …

Et là, en costume, cheveux argentés et entourés de grandes cocottes en papier journal, le bienveillant Mc MMG ouvre son bal sur un pas de danse. Tout est presque dit dans cette image : le spectacle, des mots, du papier, du ludique, de la danse …

En passant et sur un pied, il introduit alors son premier invité : Jacky Viallon. Un brin surréaliste, ce saltimbanque aux airs de clown, mélange attachant d’un Olivier de Kersauson et d’un basset à l’œil tombant nous porte alors dans son petit monde. Un monde fait de petites parenthèses où le texte, déstructuré, parfois absurde et gentiment révolté, gravite autour du mot. « Mesdames et Messieurs, il va y avoir du mot ! » conclue t’il.

Et revoilà Mc MMG, le bras tendu « Jacky Viallon ! » ... Maintenant, Marc-Michel prend les choses en main, et la soirée peut alors commencer. 

Tout d’abord les présentations : Le Jury. Il appelle sous les projecteurs la souriante et discrète Mathilde Mottier, productrice de théâtre. Mc MMG embrasse, enlace, enserre sans étouffer. Ce soir, vous êtes une partie de moi semble-t-il dire, je suis là, je vous protège … Puis il appelle le grand Vincent Bréal, jeune auteur réalisateur, enlacé lui aussi. Il manque ce soir un troisième membre du jury, ils ne seront que deux, alors il m’annonce et je danse.

Après un petit film présentant de manière chaotique les auteurs coupés par des arrêts sur images, Mc MMG, un brin agacé, reprend le relais sur un pas de tango mixé avec un moonwalk aérien. Il finit les présentations de manière artisanale et introduit donc le premier auteur de la soirée : Evelyne Cohen-Lemoine, la grande femme aux cheveux raides, puis Marianne Clévy,  la petite rousse à lunettes aux airs espiègles, Xavier Mussel, le seul représentant de la gente masculine, barbu un brin hirsute, et enfin l’intimidée Alexandra Dadier en jean et chemise d’écolière vichy ... Tous ont le droit aux embrassades et accolades de Mc MMG. Ils sont leurs « amours », nous sommes ses « amours »… 

Alors voilà le premier exercice. Les auteurs ont sept minutes pour écrire sur le thème de « l’Errance ». Ils se poussent sur le côté de la scène, et chacun se met au travail, à part Xavier, auteur perdu venu sans stylo, sans papier … Tu n’es pas venu avec ton cartable mon grand ? Déjà, tous ont reconnu le « mauvais élève » de la soirée.

Et tandis qu’il se mettent enfin au travail, Mc MMG introduit le chanteur et sa guitare, le charismatique comme il dit : Romain Maron. Le jeune homme, charmant il est vrai, s’installe et entonne sa première composition « C’est l’histoire d’une lettre … ». Ahh, les mots d’ordre.

Retour des auteurs … Marianne Clévy ouvre le bal sur le thème de « l’Errance », elle se pose au milieu de la scène, sans micro et lit son texte, mais déjà on sent poindre un autre élément essentiel: il faut donner vie au texte et avoir un sens de la comédie, de la décontraction. Et Marianne y va de bon cœur. Dans son histoire d’errance elle ne semble pas se perdre et nous narre la courte mais intense épopée d’un gars jugé parque qu’il cherchait des vieilles, pour lui, le mercredi … Grrrrr … 

Puis c’est au tour d’Alexandra Dadier, intimidée pour son premier exercice elle a du mal au début à faire vivre ses mots, « dans quel état j’erre » ose t’elle presque débuter et puis, tel un diesel, elle y va et passe la seconde sur les rîmes et joue avec les mots telle une enfant en tenue d’écolière qu’elle est. Et Alexandra nous amuse avec son errance sur les mots …

Au tour de la troisième femme de la soirée, Evelyne Cohen-Lemoine qui elle décline le thème avec des phrases courtes, successions de fines virgules, proche de la poésie, de l’amour, enfilage de mots qui nous fait dire que dans le fond, on leur fait dire ce qu’on veut, aux mots. 

Puis vient Xavier Mussel. Ah…lui ! semble penser la foule déjà acquise, le mauvais élève se pose, de trois quart, le silence et la suspension est son amie … « Eh ! … Rance ! ». On rit. Silence, le roi de la suspension prend son temps et tente un dialogue entre lui et son ami imaginaire ... mais il se perd un peu dans le fond, n’arrive pas trop à se relire, et finalement reprend à sa façon le thème de l’errance … On applaudit. 

Voilà la deuxième consigne du jour. Un témoignage, d’amour celui-ci, une phrase imposée, introduction à leur texte à venir, titre d’un scénario primé et édité sous forme de livre (à la Fnac et Publibook) : « J’aurais tant voulu que mon père m’embrasse », titre évocateur et poétique du scénario d’Eric Lathière (C’est moi !!! Dingue, non !! C’est Moi !) … Silence. Je reprends mes esprits, touché je le suis par cet hommage de mon vivant.

Tandis que les auteurs retournent à leurs bancs, Mc MMG nous projette tant bien que mal un petit film confectionné tout seul, avec lui et lui-même. Mais « Moi et Ouam » rame. Arrêts sur image, retours en arrière, arghh … Marc Michel s’agace de cette technique qui … ah ! Ça repart ! Alors voilà le MMG qui se joue deux fois, lui « normal » et lui perruqué, sur fond d’images de son Afrique, entrecoupé de dialogues rigolos où le « R » est banni et où il nous rejoue de manière suggérée des scènes tirées d’une production Marc Dorcel. Ohhh … Provocation ? Non, si on connaît un peu le personnage et son travail, le sexe est partout dans ses écrits. Car, dois je le rappeler, Marc-Michel Georges est un auteur avant tout. Acteur ? Oui, aussi, il joue, généreux et dansant, aérien et présent, et ça se voit. 

Au tour des auteurs qui doivent débuter leur texte par « J’aurais tant voulu que mon père m’embrasse ». Evelyne commence et raconte l’histoire d’une petite fille déguisée, certainement involontairement inspirée du petit film de Mc MMG qui se travestissait. Evelyne Cohen-Lemoine est donc cette petite fille tapie dans un couloir que son père n’a pas reconnu, normal qu’il ne l’ai pas embrassée, pas normal qu’il ne l’ai pas reconnue. 

Marianne, la souriante, elle aussi se transforme, en petit garçon cette fois-ci à qui reproche son père en polo mauve de baiser fièrement la fille du marchand de glace.

Xavier lui, devient un garçon triste aux mémoires noircies par une famille au bord du gouffre, où la mère aux cheveux crasseux digérait facilement des valiums pour tenter d’oublier sa maladie, et un père, absent qu’il aurait bien voulu qu’il les embrasse, lui, et elle …

Et après cette vague de tristesse qui s’est abattue sous les poutres du Vent se lève, Alexandra fait son entrée. Pétillante et généreuse, elle avec son père, c’est aussi la cata : ils s’embrassent tout le temps ! « Avec mon père on s’engueule pas on s’embrasse, on mange pas on s’embrasse. Nous, on s’enlace et on s’embrasse. Finalement, j’aurais tant voulu qu’il ne m’embrasse plus … on aurait pu parler ! »

Applaudissements, pour tous, et moi pour Alexandra. Cette pirouette me touche. Les mots peuvent eux aussi pallier à un manque d’amour … 

Mc MMG nous remet le goût à la fête et sort le sac à cadeaux remplit par chacun des spectateurs de la soirée. 

Car l’auteur élu par les membres du jury et des spectateurs, recevra, s’il y a « mariage », c’est-à-dire si l’auteur est le même choisi par le jury et les spectateurs-jury, l’ensemble des petits cadeaux recueillis durant cette quête généreuse. Si le gagnant n’est pas le même choisi par les deux il y a « divorce », dans ce cas, les deux gagnants partagerons le sac de cadeaux ! Donc, Marc-Michel sort du gros sac une enveloppe, contenant un porte-clé élégant et appelle le donateur sur scène. Se lève une charmante jeune femme discrète et gênée qu’il fait asseoir dans le fauteuil rouge de la scène. Les auteurs ont 7 minutes pour imaginer l’histoire de cette jeune femme qu’ils ne connaissent pas.  Et c’est parti !

Pendant ce temps, c’est le retour de Jacky Viallon, à nez rouge cette fois. Moi je l’aime bien ce Jacky, décalé, généreux, gentil, il joue avec une mappemonde, tourne et nous fait redécouvrir cette terre qui a été faite en 7 jours. Or, 7 jours c’est court (et 7 minutes alors doivent se dire les auteurs !). Oui, 7 jours pour faire tout ça, ça n’a pu être que bâclé … et pourtant, nous sommes les enfants chéris de ce bâclage généralisé, nous ferons avec. Alors, pour nous faire quitter la terre sur un éclat festif, Jacky enfourche sa belle moto imaginaire qui pétarade au bruit d’un « Pirrraanndellllooooooooo … ».

Sur terre, les auteurs font leur troisième entrée. La charmante jeune femme n’a pas bougé de son fauteuil et attend son jugement. 

Pour Evelyne Cohen-Lemoine, cette belle Linda (qui s’appelle Sylvie), pose. Un modèle qui rêve, un modèle qui tente de décoller, un peu, à sa façon, alourdie par tous ces regards ...

Pour Alexandra Dadier, son modèle à elle s’appelle Roberta Jessi, Italienne mélancolique qui rêve elle aussi, mais d’une inaccessible étoile.

Pour Marianne Clévy, cette jeune femme bien dans ses bottes semble s’ennuyer dans la vie et en attendant son prince, se ronge les ongles. La princesse aux ongles rognés … 

Et voilà Xavier Mussel, qui lui, sous une forme de dialogues et de silences cinématographiques, commence doucement un jeu de drague directe.  Enfin, il essaie, mais il manque de mots, intimidé qu’il est par cette inaccessible princesse.

Décidément, doit se dire Sylvie : « ais-je vraiment l’air d’une princesse ? ».

Pour le dernier exercice, Marc-Michel leur dicte leur ultime consigne. Là, ils n’ont pas le droit à leur solitude d’auteurs, ils doivent annoncer leur texte, en direct, sans réfléchir, sans pause, sans rature, à partir d’une phrase dictée par le maître de Cérémonie. C’est « l’amour d’écrire en direct » oui ou non ?

Alexandra doit débuter son texte par « je savais qu’il regarderait  …». Elle avance, prudemment, sûrement et sans temps mort ; Evelyne enchaîne par « Il me parlait mais je fixais une tache sur son veston ... » qui grandissait, à vue d’œil, et elle se détachait de son regard ; Marianne continuait « La nuit s’est levée d’un coup … » par un réveil subit, clôt par une lettre signée de la main de sa mère ; et pour finir Xavier a eu le droit à « un long silence et au bout de ce silence : un mot … » mais ce mot … Arggg, il ne le trouve pas et s’en sort avec ses silences joués, devenus désormais presque légendaires. Et Xavier nous rappelle à quel point le mot, seul dans son coin et celui dévoilé au reste du monde n’est pas le même, n’a pas le même poids. Mais cette prise de risque, cette aération, leur semble exquise, et cela se lit dans leurs yeux, à tous. Ils sont heureux de s’être mis en danger, ils sont heureux d’avoir été gentiment jugés, il sont heureux de s’être dépassés.

Pour clore cette soirée sur le poids d’une plume, le chanteur drôle et sympathique Philippe Guinet fait une fois de plus honneur aux mots et dresse un hymne joyeux aux guillemets. Puis il clôt son interprétation avec son pianiste Didier Ducrocq et leur hommage à Satie … Qui va piano, va piano et c’est ainsi que cette soirée s’achève …

Mais avant de nous quitter, il faut encore recueillir les votes du jury et ceux des spectateurs-jury, et savoir s’il y a eu divorce ou mariage … Roulement de tambour … 

Le mariage est annoncé et la gagnante est : Marianne Clévy ! 

D’un bras léger et intimidé, la sympathique brandit tel le Molière du 19e arrondissement son sac-trophée ! Heureuse lauréate, heureux candidats et heureux spectateurs qui sentent, qu’au-delà des mots, un groupe d’amis, même  éphémère, est née, et ce, autour de l’amour d’écrire en direct.

Marianne  s’en amuse et après la dernière révérence engagée de Marc-Michel Georges qui nous annonce à sa façon que malgré les difficultés pour ce genre de soirée de perdurer : tant qu’il y a le cœur, il y a le moteur … et avec le moteur du cœur, on peut aller encore très loin. La musique, elle, entre dans la danse et Jacky Viallon repasse … « Pirrrrrraaaannnnndeeeeellllloooooooo !!! »
Eric Lathière, a réalisé de nombreux courts métrages sélectionnés dans la plupart des grands festivals. Il vient de recevoir le prix du Scénario lancé par Publibook, pour « J’aurais tant aimé que mon père m’embrasse ». Il a été professeur au cours Florent, et à mis en scène Marc-Michel Georges dans son spectacle « Sur liste Rouge ». 
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